
PARTIE 1

Playlist
Miracles (Back in Time), The Do
Art of Survival, Bishop Briggs
Rome, Solann
Believer, Imagine Dragons
Look What You Made Me Do, Taylor Swift
vampire, Olivia Rodrigo
MIDDLE OF THE NIGHT, Elley Duhé
Burn It All Down, League of Legends, PVRIS
Thnks fr th Mmrs, Fall Out Boy
Awaken, League of Legends, Valerie Broussard, Ray Chen
Be Alright, Dean Lewis
Guns for Hire (from the series Arcane), Woodkid, Arcane, League of Legends
Daylight, David Kushner
Hold On, Chord Overstreet
Let Me Down Slowly, Alec Benjamin
We Found Love, Rihanna, Calvin Harris
Play with Fire (feat. Yacht Money), Sam Tinnesz, Yacht Money
Tatoo, Loreen
Which Which, Florence + The Machine
The Last Of The Real Ones, Fall Out Boy
Dangerous Game, Klergy, BEGINNERS
Start a War, Klergy, Valerie Broussard
Where’s My Love, SYML


Note de l’autrice
Bonne lecture, en espérant que cette aventure vous plaise.
Vous pouvez retrouver la carte de Nélénor sur mes réseaux sociaux ici : rc.lacroix_autrice.
Enjoy !
Rose


CHAPITRE 1
Ce sac à main est un vrai fouillis et la faible lumière du lampadaire qui éclaire ma ruelle ne m’est d’aucune aide dans la quête de mon trousseau de clés. J’ai beau remuer le contenu de mon cabas dans tous les sens, impossible de mettre la main dessus. J’aimerais allumer le flash de mon portable pour y voir quelque chose… mais la batterie est morte.
Après un quart d’heure de recherches infructueuses, je dois me rendre à l’évidence : je les ai perdues.
J’entends encore mon père me sermonner quand j’ai acheté ce sac : « Qu’est-ce que c’est que ce truc qui ne ferme pas ? C’est une invitation au vol, ma fille ! »
Peut-être. Mais j’ai craqué dessus et je me le suis offert avec l’argent des baby-sittings que je réalise toutes les semaines. D’ailleurs, après réflexion, je ne pense même pas qu’on m’ait volé mes clés. Pour preuve, mon portefeuille et mon téléphone sont toujours là. Non, elles ont dû en glisser à mon insu. Résultat des courses : il est 4 heures du matin, et je suis enfermée dehors avec un téléphone déchargé.
Quelle merveilleuse façon de célébrer son anniversaire !
Je n’ai pas d’autre choix que d’aller chez Nicolas : il a mon double de clés et n’habite pas très loin. Mon rêve de retirer ces talons qui me meurtrissent les pieds devra attendre…
Mon mec était soi-disant trop malade pour venir à la fête d’anniversaire de mes vingt ans mais, soyons honnêtes, il voulait juste passer la soirée à jouer à son dernier jeu en ligne avec ses copains plutôt que de sortir avec mes potes. Cette relation ne dure que depuis quelques mois, mais j’ai déjà des doutes quant à notre pérennité…
Les chiffres et les dates, ce n’est pas mon truc. Mais, par un miracle de gymnastique neuronale, je parviens à me remémorer le digicode de l’immeuble de Nicolas.
5690
Un bip un peu trop bruyant me signale que la lourde porte en bois est déverrouillée. Je la pousse et m’empresse de grimper au troisième étage.
Pendant l’ascension, je prie pour qu’il n’ait pas fermé à clé. Il oublie de le faire un jour sur deux, et pour une fois ça m’arrangerait, je n’ai pas du tout envie de le croiser. Par chance, c’est ouvert !
Je me faufile dans son salon sur la pointe des pieds en quête de mon double. Il n’est ni sur la serrure avec le trousseau de Nicolas ni dans le vide-poche près de l’entrée. J’avance un peu plus dans la pièce et la scanne du regard à la recherche du fameux sésame.
Quand quelque chose me fait tiquer.
Il y a une bouteille de rosé quasiment vide sur la table basse, avec deux verres à vin…
Mon cerveau tourne au ralenti à cause des nombreux cocktails que je me suis enfilés, il met un peu de temps à traiter l’information. Je commence à envisager les cas de figure les plus plausibles : un ami a pu passer à l’improviste…
Un ami qui porterait des ballerines noires à paillettes pointure trente-huit.
Cette nouvelle découverte au pied du canapé me dégrise instantanément. Si les chaussures sont encore là, alors sa propriétaire l’est aussi. Mon cœur s’emballe, et je sens le rouge me monter aux joues. C’est bête, mais la première chose que je me dis, c’est que je ne devrais pas être là. Puis ma lucidité me rattrape, et je me dis qu’ELLE ne devrait pas être là.
Je me dirige vers sa chambre d’un pas rageur et je dégonde presque la porte en l’ouvrant.
— Dites-moi que je rêve ! explosé-je en les voyant tous les deux au lit.
De toute évidence, je les ai réveillés, et Nic met quelques secondes à comprendre ce qui se passe.
— C’est ça que t’appelles être malade ? Espèce d’enfoiré !
— Sena, mais… mais qu’est-ce que tu fais là ? bégaye-t-il, sonné par mon entrée fracassante.
— Je suis venue chercher mes clés, mais tu sais quoi ? Tant que j’y suis, je vais tout reprendre ! vociféré-je en ouvrant les placards et en attrapant le pyjama et les sous-vêtements que j’avais laissés pour les nuits que je passais ici.
— Attends, je peux t’expliquer…
— Expliquer quoi ? Y a rien à expliquer ! Tu me dégoûtes !
Je ressors de la chambre en trombe et fourre tant bien que mal mes possessions dans mon sac. Je suis en train de récupérer ma clé quand il arrive en caleçon dans le salon. Mes mains tremblent sous le coup de la colère, et j’ai du mal à sortir la clé de l’anneau sur lequel elle est retenue. Son invitée a le bon goût de ne pas la ramener et de rester hors de ma vue.
— Sena, attends, on peut discuter. On… on n’a jamais dit qu’on était exclusifs…
— Pardon ? Donc pour toi, être en couple, ce n’est pas synonyme d’exclusivité ?
— Pas forcément, se défend-il.
— Pour la majorité des gens, ça l’est !
— Je suis désolé qu’on se soit mal compris.
— Mal compris ? Mais va te faire foutre ! On ne s’est pas mal compris. Tu m’as prise pour une conne, et maintenant, tu essayes de me baratiner.
Une vague de chaleur monte en moi et avec elle l’envie de tout casser dans son appartement. Mais je ne cède pas à la pulsion qui m’anime. Je réussis enfin à me défaire de ce satané anneau et je lui balance son trousseau de clés au visage.
— T’es vraiment qu’un pauvre type ! craché-je en guise d’adieu avant de franchir le seuil de l’appartement la tête haute.
Sur le chemin du retour, je bous de rage, littéralement ! Ma chaleur interne ne fait qu’augmenter, me forçant à retirer mon écharpe, puis mon manteau et même ma veste. Malgré ça, mes longs cheveux blonds sont collés à mon front et à ma nuque par la sueur. Par Yapthar ! Mais que m’arrive-t-il ?
Tout mon corps est moite de transpiration alors que je suis en petite robe à bretelles, dehors, au beau milieu de la nuit, et nous ne sommes que le 20 mars.
La douche froide que j’ai prise en arrivant chez moi n’y a rien fait non plus : je suis en surchauffe et je transpire à grosses gouttes. Peut-être ai-je de la fièvre ? Mais je ne me sens pas particulièrement malade et je n’ai pas de thermomètre pour vérifier ma température.
Bien que la fatigue me pique les yeux et alourdisse mes membres, je me tourne et me retourne plusieurs fois dans mon lit avant de trouver le sommeil.


CHAPITRE 2
Toc, toc, toc !
Trois coups secs frappés à la porte me tirent d’un sommeil sans rêves. J’entrouvre à peine une paupière, redoutant qu’un rayon de soleil me crame la rétine. Mais, à mon grand étonnement, seules les ténèbres m’entourent.
J’attrape mon téléphone à tâtons pour regarder l’heure : 5 h 28.
Il n’y a que Nicolas pour venir m’emmerder à une heure pareille. Mais je n’ai aucune envie de le voir ni de lui parler. Et d’ailleurs, est-ce que ça vient bien de ma porte ? Dans ces petits appartements, tous entassés les uns sur les autres, on pourrait facilement se méprendre sur l’origine d’un bruit.
Toc, toc, toc !
— Miss Davenmore ?
Merde. C’est bien pour moi, mais ce n’est pas l’autre mufle. Je me redresse sur les coudes, et mon cerveau se met à mouliner à toute vitesse pour essayer de deviner à qui appartient cette voix féminine. Mais la migraine qui me vrille le crâne rend la tâche impossible. Un mauvais pressentiment s’insinue sous ma peau et me fait frémir.
TOC, TOC, TOC !
— Miss Davenmore, je sais que vous êtes là. Ouvrez-moi, s’il vous plaît.
Je ne m’étais même pas rendu compte que je retenais ma respiration. J’expire et finis par me lever, ma curiosité piquée au vif par cette visite inopportune.
Je déverrouille la porte et me retrouve face à une femme dont le visage constellé de taches de rousseur et la crinière flamboyante ne me disent rien. Elle m’inspecte de la tête aux pieds, et l’ombre d’un sourire se dessine sur ses lèvres quand elle prend en considération ma tenue : un vieux pyjama à l’effigie de ma popstar préférée.
— Bonjour, je m’appelle Nessia, dit-elle en me tendant une main que je ne saisis pas.
Mes yeux font des allers-retours suspicieux entre sa main et ses iris fauves.
— Excusez-moi de vous tirer du lit à une heure aussi matinale, mais ça ne pouvait pas attendre. Est-ce que je peux entrer ? continue-t-elle.
— C’est à quel sujet ? réponds-je sèchement.
— Je pense que nous serions mieux à l’intérieur pour en parler.
— Et moi, je ne vais certainement pas laisser entrer une inconnue chez moi. Surtout quand cette dernière se pointe en pleine nuit, rétorqué-je avant de fermer la porte.
Mais elle interrompt mon geste et la bloque avec une aisance déconcertante.
— Je comprends que vous vous méfiiez de moi, mais le temps presse. Je vais donc être directe. Je viens de Nélénor, le royaume des faes. Vous avez eu vingt ans hier, et votre magie s’est manifestée.
Elle marque une petite pause, puis ajoute :
— Vous êtes donc une fae.
Je ne réagis pas tout de suite. En toute rationalité, je me dis que ça doit être une plaisanterie. De mauvais goût, certes, mais juste une farce pour me faire flipper. Je regarde à droite et à gauche dans le couloir de l’immeuble. Si c’est un gag, quelqu’un doit filmer ou arriver en criant : « Je t’ai bien eue ! »
Mais il ne se passe rien.
— Ce n’est pas une blague, Sena, dit l’intruse sur le palier comme si elle lisait dans mes pensées. Est-ce que je peux entrer ? Nous devons discuter.
Je plonge mon regard dans le sien et n’y trouve pas une once de malice. Elle semble on ne peut plus sérieuse. Un raz-de-marée glacé submerge mes entrailles, suivi par une vague de panique.
C’est de notoriété publique que les faes existent, mais nous vivons sur des continents séparés, eux à Nélénor, et nous à Yapthar. Tout le monde a déjà entendu ces histoires selon lesquelles des personnes a priori normales peuvent se révéler être des faes à leurs vingt ans.
Mais on parle là d’un phénomène rarissime. Tellement rare qu’il a été élevé au rang de conte pour enfants. Un truc que disent les grands-parents pour effrayer les bambins, du genre : « Attention, si tu n’es pas sage, les faes viendront te chercher ! »
La tête me tourne, et j’attrape l’encadrement de la porte pour me stabiliser. Nessia fait un pas vers moi et me prend par le bras, pour m’apporter son soutien.
— Non, c’est pas possible, je… je…
— Venez, Sena, allons nous asseoir.
Je me mets à trembler violemment et libère mon bras de son contact.
— Je n’ai rien de spécial, je suis humaine ! répliqué-je en chuchotant, car la dernière chose que je veux, c’est attirer l’attention des voisins.
C’est un énorme malentendu. Si mes pouvoirs s’étaient éveillés, comme elle le dit, j’aurais senti quelque chose de particulier.
Soudain, je repense à l’état dans lequel j’étais hier soir, à la chaleur intense et diffuse qui circulait à l’intérieur de mon corps. Est-ce que c’était ça, l’éveil de ma magie ? J’ai cru que c’était à cause de la dispute mais, en y réfléchissant, je n’ai jamais rien ressenti de comparable.
L’intruse reprend mon bras avec douceur, m’amène à l’intérieur et referme la porte derrière elle. Je me laisse guider alors qu’une sensation de flottement et de réconfort s’empare de moi. Je me détends et vais préparer du thé.
Après deux minutes d’une étrange sérénité, je me sens hébétée et me tourne vers ma visiteuse, qui est maintenant assise sur mon canapé, dans mon salon.
— Un café serait parfait, dit-elle en souriant, comme si elle avait lu dans mes pensées.
Je ne lui rends pas son sourire. Une partie de moi aimerait lui hurler « Que m’avez-vous fait, espèce de tarée ? », mais une autre partie plus raisonnable me conseille de la jouer fine, car si elle peut contrôler mon esprit avec une telle aisance, alors je ne suis qu’une marionnette entre ses mains.
— Je n’en ai pas.
— Alors un thé, c’est très bien, assure-t-elle sans se démonter.
Je lui prépare une tasse similaire à la mienne et la lui apporte avant d’aller m’affaler dans un pouf face à elle. La première gorgée du breuvage ne m’apporte pas le réconfort recherché. À la place, un malaise grandissant me tord le ventre.
— Bien, si tu n’y vois pas d’inconvénient, je pense qu’on peut se tutoyer, reprend-elle. Donc, comme je te disais, je m’appelle Nessia. Je travaille au service chargé de trouver les faes qui émergent ici, parmi les humains, pour les ramener à Nélénor. Et, quand tu seras installée au Famy, je serai ta guide tout au long de ton processus d’insertion dans notre société.
— C’est quoi le Famy ?
— Le Foyer d’accueil des migrants yaptharii, qui se trouve à Trianos, la capitale du royaume d’Atharos, d’où je viens.
Je suis alors percutée par l’autre implication de cette révélation : si ce qu’elle dit est vrai, je vais devoir partir. Les faes ne peuvent pas vivre ici. Notre dieu, Yapthar, s’en est assuré en mettant en place une protection puissante contre les faes sur notre continent.
— Qu’est-ce qui vous fait dire que je suis… une fae ? demandé-je en grimaçant.
— Je peux voir la magie couler dans tes veines, infuser ta peau et former un halo autour de toi.
— Pardon ?
— C’est une aptitude spécifique à mon métier. Il faut que je sache différencier les faes des humains afin d’éviter toute erreur. Et la magie est la seule distinction entre nos deux espèces. Imagine l’embarras si j’expédiais un humain à Nélénor…
— Et si je ne veux pas partir ?
— Malheureusement, tu n’as pas vraiment le choix. Une fois que tes pouvoirs se sont manifestés, le temps nous est compté. Nous n’avons que quelques heures pour t’exfiltrer. Passé ce délai, tu mourrais, m’explique-t-elle, la mine grave. Tu ressens peut-être déjà les effets sur ton corps ?
Il est vrai que mon mal de crâne ne fait qu’empirer, mais j’avais mis ça sur le compte de la gueule de bois.
— Je me sens très bien, marmonné-je avec mauvaise foi.
— Peut-être, pour le moment, mais ça ne va pas durer.
Elle prend une gorgée de thé pour me laisser le temps de digérer son annonce, puis ajoute :
— Nous devons partir le plus tôt possible, Sena.
— C’est-à-dire ?
Elle regarde sa montre, effectue un calcul rapide et répond :
— Dans trente minutes, ça serait bien. Si nous tardons, tu risques de perdre connaissance.
— C’est du délire ! Je suis censée vous croire sur parole ?
— Tu te rendras compte bien assez tôt que je ne mens pas.
— Et si je refuse de vous suivre ?
— Une fois évanouie, tu ne seras plus en état de refuser quoi que ce soit, dit-elle en haussant les épaules. Et partir sans toi serait te condamner à une mort certaine, ce qui est inenvisageable.
Je la fixe d’un air ahuri avant de me ressaisir.
— Je vais à la salle de bains.
Une douche bien chaude devrait m’aider à y voir plus clair. Mais d’abord je gobe un comprimé pour chasser cet étau qui me serre les tempes.
Une fois lavée et habillée, je fais mine de mettre de l’ordre dans mes affaires. Le temps passe, et ma migraine avec lui. En revanche, de la sueur perle sur le front de Nessia, et son teint hâlé devient de plus en plus blafard.
— Ça va ?
Je commence à m’inquiéter en la voyant se tamponner le visage.
— Plus que cinq minutes avant le départ. Une fois à Nélénor, ça ira mieux. Tu es prête ?
Absolument pas ! J’essaye juste de gagner du temps pour lui prouver que tout va bien, et que je ne suis pas sur le point de mourir.
— Je… je vais très bien. Je pense que je vais rester ici. Mais vous devriez partir, vous avez une mine affreuse.
— Je ne partirai pas sans toi.
Sur ces mots, elle se lève et se dirige d’un pas chancelant vers l’évier où elle se passe de l’eau sur le visage. Puis elle se tourne pour me faire face. La douceur qui émanait de son visage a disparu, laissant place à une dureté froide et autoritaire.
— Je suis en train de m’affaiblir, donc maintenant, soit tu vas vraiment préparer ta valise, soit je t’emmène contre ton gré. Je préférerais éviter d’en arriver là, mais je ne peux pas me permettre d’attendre plus longtemps. Tu nous mets toutes les deux en danger en refusant de coopérer.
— Mais je vais bien ! Vous avez dû vous tromper ! Vous êtes sûre que ce n’est pas le voisin qui est un fae ? Et qu’il n’est pas en train de mourir, tout seul chez lui ? Ou alors une autre Sena Davenmore, ailleurs à Yapthar ?
— Non, Sena, c’est bien toi. Je n’ai plus le temps pour la manière douce…, dit-elle en secouant la tête, une main sur le front. Tu es une fae, et nous devons partir sur-le-champ si tu ne veux pas mourir.
Ses paroles me font l’effet d’une gifle. Leur véracité éclatante m’aveugle, comme un phare dans un océan de noirceur.
Je ne veux pas mourir.
Puis je cligne des yeux et je me rappelle que Nessia n’est qu’une inconnue. Pourquoi devrais-je la croire ? Lui faire confiance ? Mais le phare devient plus lumineux, troublant ma vision et faisant larmoyer mes yeux. J’essaye de lutter contre l’envie de la croire, me concentrant sur ma famille et mes amis, mais c’est peine perdue. Elle s’est immiscée dans mon esprit et l’a empoisonné avec ses paroles. Mes défenses cèdent, et une peur viscérale s’empare de moi.
Je ne veux pas mourir !
Nous devons partir immédiatement.
Je me précipite dans ma chambre et tire ma valise de sous le lit. J’y jette pêle-mêle tout ce qui me tombe sous la main : jeans, T-shirts, pulls, sous-vêtements, baskets, brosse à cheveux, bijoux…
Quelques minutes plus tard, je rejoins Nessia dans le salon de mon petit appartement d’étudiante.
— Je suis prête. Est-ce que je peux laisser un mot pour ma famille ?
Je n’ai aucune idée de la marche à suivre en pareilles circonstances, mais je ne peux pas partir sans prévenir personne, ni dire au revoir.
— Oui, nous avons une lettre à leur attention, de la part du ministère des Affaires étrangères athari. Une copie sera envoyée au gouvernement yapthari pour que les forces de l’ordre n’ouvrent pas une enquête pour disparition ou enlèvement. Mais tu peux aussi laisser un mot à tes proches.
Mes réflexions ne sont pas allées aussi loin. J’imagine juste mon père s’effondrer à l’annonce du départ de sa fille unique pour une terre lointaine et inconnue à laquelle il n’a pas accès.
Après le décès de ma mère à ma naissance, nous avons vécu neuf ans rien que tous les deux et avons développé une relation fusionnelle. Depuis que j’ai commencé le basket, à mes six ans, il a assisté à tous mes matchs, m’encourageant tel le fervent supporter qu’il est. Quand j’ai préparé le concours pour entrer en médecine, il faisait mes courses et me préparait des tupperwares pour toute la semaine afin de s’assurer que je mangerais correctement. Lorsque j’ai réussi l’examen d’entrée, nous sommes partis avec sa nouvelle compagne, Marlène, et son fils, Dylan, dans le plus grand parc d’attractions du pays pour fêter ça. Il est le roc sur lequel je m’ancre pour me construire, la constante de ma vie. Et je suis sa fille unique, sa plus grande fierté, son « petit bouton-d’or » comme il m’appelle, bien que je ne sois plus si petite que ça du haut de mon mètre soixante-quatorze. Alors même si maintenant il a Marlène, et qu’il considère Dylan comme son fils, l’annonce de mon départ va lui briser le cœur.
J’attrape une feuille qui traîne sur la table basse et la retourne pour y gribouiller mes adieux. Mes phrases ne sont ni jolies ni poétiques. Je lui dis juste que je l’aime et que j’espère le revoir un jour. Même si je sais pertinemment que c’est impossible. L’encre fait des taches à l’endroit où mes larmes viennent s’écraser sur le papier, et je signe au bas de la page d’une main tremblante. Puis je me tourne vers Nessia et je m’essuie le visage d’un revers de la manche de mon sweat. Elle se rapproche et pose une main réconfortante sur mon épaule.
— Ça va aller, chuchote-t-elle.
Ma gorge est trop serrée pour que je réponde, alors j’acquiesce et je reprends mes sacs pour lui faire comprendre que je suis prête à partir.
— On va se téléporter jusqu’à Trianos. C’est la capitale d’Atharos, le pays qui reçoit les immigrés yaptharii, m’explique-t-elle.
— Se téléporter ? répété-je, intriguée.
— Tu vas voir, c’est très simple, dit-elle en sortant une petite tablette en pierre noire qui ressemble à de l’obsidienne, pas plus grande que la paume de sa main.
La plaque est entièrement gravée de signes que je ne reconnais pas.
— Nous utilisons ce procédé pour couvrir les grandes distances, précise-t-elle.
C’est vrai que Nélénor est à plusieurs centaines de kilomètres de Yapthar, les deux continents étant séparés par une mer agitée sujette aux tempêtes.
— On doit se mettre côte à côte et poser nos mains jointes sur la tablette. Je m’occupe d’activer l’enchantement et, quand ça sera fait, on avancera d’un pas. Tu auras la sensation de tomber et, quand ton pied touchera un sol dur, ça signifiera que nous sommes arrivées.
— OK.
Ça n’a pas l’air trop compliqué. Nous nous mettons en place et, au moment de faire le pas en avant, je regarde une dernière fois autour de moi.
J’adore ma vie, jamais je n’aurais abandonné tout ça volontairement, même pour la promesse d’un monde magique. Les cadres photo sont vides. J’ai glissé les clichés dans mon sac, ainsi que quelques-uns de mes bibelots préférés. Mais tout le reste sera débarrassé par mon père et Marlène dans les jours ou semaines à venir… et quelqu’un d’autre emménagera ici, et vivra ma vie.
— Allez, Sena, prends une grande inspiration et on y va, m’encourage ma guide.
J’ai beau réfléchir, je ne vois pas d’autre solution, pas d’alternative. Les faes ne peuvent pas vivre à Yapthar… et il semblerait que j’en sois une. Je n’ai pas la moindre idée de ce qui m’attend. Les faes et les humains vivent séparés depuis plusieurs milliers d’années maintenant.
La peur de l’inconnu me paralyse. Je ferme les yeux quelques secondes, rassemble toute la bravoure dont je suis capable et finis par hocher la tête. Nessia active l’enchantement, et je m’élance.
Ce simple pas en avant me donne l’impression de sauter dans le vide. Mais aucun parachute ne s’ouvrira pour amortir ma chute.


CHAPITRE 3
Le sol se matérialise sous mes pieds, et mes genoux fléchissent sous l’impact de notre atterrissage, ou peu importe comment s’appelle une arrivée magique. Mes jambes sont flageolantes, et je me raccroche à Nessia pour me stabiliser.
Je suis surprise de constater que nous sommes dans un espace public. Une gare peut-être, au vu des écrans d’affichage suspendus au mur en face de nous. L’architecture est industrielle : du carrelage beige au sol et une armature en métal pour soutenir la verrière qui constitue le toit. Si on m’avait amenée dans cet endroit sans me dire que c’était à Nélénor, je ne l’aurais jamais deviné. Tout semble si normal. Une horloge au-dessus de nos têtes m’indique qu’ici il n’est que 3 heures du matin, ce qui explique que l’endroit soit presque désert. Mais les quelques personnes qui marchent dans le hall me semblent tout à fait normales : un homme d’affaires en costume bleu marine, une femme en legging noir et hoodie qui tire une grosse valise grise, un vieillard qui lit son livre assis sur un banc.
— Ça va ? me demande Nessia.
— Je crois que oui.
Je n’arrive même pas à être excitée d’avoir fait un bond de plusieurs centaines de kilomètres en un battement de cils. Je suis trop secouée par les événements pour m’attarder là-dessus.
— Nous sommes à dix minutes à pied du Famy.
— OK. Hum… Pourquoi est-ce qu’on ne s’est pas téléportées directement là-bas ?
— On ne peut pas se téléporter n’importe où, sinon ça serait l’anarchie. Pour faire simple, il y a des lieux dans lesquels c’est autorisé, comme les stations de métro ou les gares.
Nessia se dirige vers la sortie et je la suis, alourdie de mes bagages. Une fois dehors, je me tords le cou pour scanner mon environnement. Mais, à mon grand étonnement, ce n’est pas si différent de chez nous. Les bâtiments sont en pierres blanches, et de larges trottoirs ponctués d’arbres bordent des avenues encore plus larges. Il y a quelques voitures çà et là, mais leurs phares m’empêchent de distinguer les visages des faes qui les conduisent. Nous quittons l’artère principale et empruntons une rue plus petite.
Je me rends compte que la sensation d’urgence et de danger imminent qui m’a saisie il y a une dizaine de minutes, me forçant à partir de chez moi au milieu de la nuit avec une inconnue, a disparu. Cette constatation m’affole, et j’interpelle Nessia avec agressivité.
— Que m’avez-vous fait, là-bas ? J’allais bien et tout à coup…
— Tu n’allais pas bien et tu serais morte si je n’étais pas intervenue, me coupe-t-elle.
— Je vous dis que j’allais bien !
— Écoute, j’exerce ce métier depuis plus de trente ans, j’ai ramené des centaines de Yaptharii à Nélénor, alors fais-moi confiance. Tu n’es pas humaine, dit-elle en articulant les syllabes comme si elle voulait me les graver dans le crâne. Je suis désolée d’avoir dû utiliser mes pouvoirs sur toi, mais on était à court de temps.
Son aveu me met mal à l’aise. C’est donc bien ça, elle peut influencer mes pensées, mon humeur, mes sentiments.
— Tous les faes ont ces pouvoirs ?
— Non, les pouvoirs mentaux sont difficiles à acquérir, ce n’est pas à la portée de tout le monde. Sans compter que leur utilisation est étroitement encadrée par la loi.
Je pousse un long soupir de soulagement. Il ne manquerait plus que les gens m’utilisent comme une marionnette…
Après quelques minutes de marche en silence, je me décide à poser toutes les questions qui me brûlent les lèvres.
— On est à Trianos, c’est ça ? La capitale d’Atharos ?
— Exactement.
— Combien de pays composent Nélénor déjà ?
Bien que nous sachions que le royaume des faes existe, nos connaissances sur le sujet ne vont pas plus loin.
— Quatre. Mais ne t’en fais pas, tu auras de la documentation sur le sujet au Famy. Il y a même une bibliothèque dans laquelle tu trouveras une section histoire et géographie.
Elle n’a pas l’air de vouloir se lancer dans de grandes explications, alors je n’insiste pas. Je ne peux pas lui en vouloir, elle n’a pas dû dormir plus de quelques heures cette nuit, et son voyage à Yapthar l’a éprouvée.
— Juste une dernière question. Vous venez de dire que vous faisiez ce travail depuis trente ans, mais… j’ai du mal à comprendre. Je vous donnerais tout juste quelques années de plus que moi.
Un rire léger fait trembler ses épaules quand elle me répond :
— Une fois adultes, les faes ne vieillissent pas comme les humains. Notre espérance de vie est bien plus élevée, elle tourne autour des trois cents ans. Pour ma part, j’en ai quatre-vingt-sept, je suis donc encore assez jeune.
— Oh !
Je ne trouve absolument rien d’autre à dire, cette nouvelle fait fourmiller mon cerveau déjà saturé d’informations, et je garde le silence pendant les dix minutes qui suivent.
Après avoir remonté trois autres rues, nous parvenons devant un bâtiment dont la porte vitrée coulissante est fermée. Ma guide sort une carte magnétique de sa poche et la déverrouille.
Nous entrons dans un hall de taille modeste dont l’espace central est occupé par un comptoir d’accueil. Il est bien évidemment vide à cette heure-ci. Un escalier se trouve sur la gauche, et une pancarte indique que le couloir à droite mène à une cafétéria. Nessia se dirige vers la volée de marches et, au moment où je m’apprête à empoigner ma valise pour l’imiter, elle m’interrompt d’un geste de la main, puis mon bagage se met à léviter à une dizaine de centimètres du sol.
— C’est un petit tour que tu apprendras bientôt, me glisse-t-elle avec un clin d’œil avant de commencer l’ascension.
Nous sortons de la cage d’escalier au quatrième et dernier étage, et nous engageons dans un couloir tout en longueur. Il n’y a qu’une fenêtre à chaque extrémité, et des portes sont réparties à intervalles réguliers. Nessia s’arrête devant l’une d’elles et se tourne vers moi avec un grand sourire en me tendant des clés.
— Voici ta chambre ! À toi l’honneur.
Je les saisis, et elle s’efface pour me laisser accéder à la serrure. J’ouvre et entre dans une pièce aux murs crème, meublée d’un lit, d’un bureau et d’une armoire en bois. C’est simple mais assez spacieux, et j’ai même ma salle de bains personnelle. Je me dirige vers le bureau, où trônent une petite boîte et tout un tas de documentations.
— C’est ton nouveau smartphone, m’explique Nessia en désignant la boîte. Le tien ne marchera pas ici. Celui-ci est déjà fonctionnel, et le Famy couvre ton abonnement pendant un an.
Je l’ouvre et prends l’objet dans ma main pour l’examiner. Il ressemble à un smartphone tout à fait classique. Nessia me fait signe de m’asseoir sur le lit, puis elle prend une chaise et s’installe en face de moi. Le matelas est moelleux et confortable. Je m’y enfonce un peu plus profondément et saisis l’un des nombreux coussins blancs qui le recouvrent. Je le serre contre ma poitrine pour essayer de colmater le vide intérieur qui me tiraille.
— J’imagine que tu dois être déboussolée et avoir plein de questions. Je ne vais pas pouvoir y répondre maintenant, mais on se voit demain et on aura le temps d’aborder tous les sujets que tu voudras. En attendant, tu peux feuilleter le dossier d’accueil qui est sur ton bureau. Il répondra à de nombreuses questions. Il a été fait spécialement pour les nouveaux arrivants yaptharii.
— Alors… je ne suis pas la seule ?
— Non ! Il y a une trentaine de faes qui naissent à Yapthar tous les ans. Actuellement, le Famy en héberge vingt-six. Tu les verras dans les jours qui viennent. Ils sont toujours très présents pour les nouveaux venus.
Cette information me rassure. Je vais rencontrer des gens qui ont la même culture que moi, qui ont grandi avec les mêmes croyances, et qui ont été arrachés à leur vie, leur famille et leurs amis. Comme moi. Cette pensée me fait monter les larmes aux yeux. Tout s’est passé si vite ces deux dernières heures que je n’ai pas encore assimilé ce qui m’arrive. Nessia me prend la main dans un geste réconfortant. Elle a dû remarquer que mon visage se décomposait en quelques secondes.
— Ça va aller, Sena. Je serai là pour t’accompagner.
Je hoche la tête et essuie mes joues humides d’un revers de la main.
— Je te laisse t’installer et te reposer un peu. On peut déjeuner ensemble demain midi, si tu veux. Et lundi, on ira à l’hôtel de ville pour faire tes papiers.
Sur ces mots, elle m’adresse un sourire encourageant et se retire, me laissant seule avec mes pensées, pensées que je n’ai pas envie d’affronter maintenant. Je n’en ai pas la force.
Je me penche alors sur les documents empilés sur mon bureau et commence à les feuilleter.
Nessia avait raison, c’est une mine d’informations.
Le premier est intitulé « Lois divines de Nélénor ». Il y est précisé que ce sont des lois éditées par les dieux eux-mêmes, du temps de leur présence à Nélénor, et qu’elles surpassent toutes celles décrétées par les souverains terrestres, sous peine de représailles divines. Je les survole, même si je n’en comprends pas la moitié. Le premier article interdit l’usage de la nécromancie, ainsi que celui de toute forme de magie qui nuirait à autrui. Il est accompagné d’une liste de sorts et enchantements proscrits et passibles de peine de mort, rien que ça ! Le deuxième article stipule que les dragons (je relis trois fois le mot pour être certaine que je n’ai pas d’hallucinations) sont des créatures sacrées et que toute action néfaste envers eux est, une fois de plus, passible de peine de mort. D’après l’article 3, les membres des différentes familles royales appartenant aux pays qui constituent Nélénor ne sont pas autorisés à se marier entre eux, car de telles alliances risqueraient de nuire à l’équilibre politique du royaume. Il est précisé que les héritiers qui découleraient de ces unions seraient plus susceptibles d’être porteurs du khvala, un don que seuls les dieux peuvent octroyer et que de simples mortels ne doivent pas tenter de provoquer. Il n’y a malheureusement pas d’astérisque pour m’expliquer ce qu’est ce « khvala », et je suis bien trop fatiguée pour me lancer dans des recherches.
Je finis de lire la liste des lois, puis j’enchaîne avec un deuxième document qui reprend l’histoire de nos peuples. J’y lis qu’il y a plusieurs milliers d’années les faes et les humains vivaient ensemble à Nélénor. Le royaume était alors composé de cinq pays, chacun portant le nom du dieu qui le dirigeait : Yapthar, Dajan, Voyla, Atharos et Nuhumis.
Mais, les faes étant plus puissants que les humains, il arrivait qu’un dirigeant fae particulièrement cruel ou avide de pouvoir réduise les humains de son territoire en esclavage. Ces pratiques ne plurent pas à Yapthar, et il en informa ses frères et sœurs qui régnaient à Nélénor. Sa demande ne fut pas prise au sérieux, et les tensions montèrent. Jusqu’au jour où, environ deux mille ans plus tôt, Yapthar prit la décision extrême de quitter Nélénor et de créer un nouveau continent. Un continent dont l’accès ne serait pas autorisé aux faes. Un continent qui porterait son nom et où les humains seraient en sécurité.
Il fit donc émerger une immense étendue de terre de l’océan et y rapatria tous les humains vivant à Nélénor. Puis, pour s’assurer que les faes ne viendraient pas les envahir, il mit en place une protection magique.
Cette même protection qui m’a obligée à partir aujourd’hui.
Le document suivant m’apprend que la naissance de faes à Yapthar est causée par les métissages entre nos espèces, datant de l’époque où nous cohabitions. Parfois, un gène réapparaît de façon aléatoire et, même si c’est de plus en plus rare, ça arrive encore. Comme ma guide me l’a appris, il n’y a pas plus de quelques dizaines de cas par an. Sur une population de plusieurs millions d’humains, quelles étaient les chances que ça m’arrive à moi ? Moins élevées que de gagner au Loto… Et pourtant, je suis ici.


CHAPITRE 4
— Tu as l’air en forme ! me dit Nessia alors que nous marchons vers le métro.
Nous avons rendez-vous à l’hôtel de ville dans la matinée et nous en profiterons pour faire un petit tour dans la capitale. Ma guide tient à me montrer les lieux emblématiques de sa cité natale.
Je dois avouer que ça ne me fait pas de mal de prendre l’air. J’ai passé la journée de dimanche à me morfondre dans ma chambre, ne sortant que pour déjeuner avec Nessia.
— Merci.
Je réponds mécaniquement et ne relance pas la conversation. Je suis trop occupée à admirer les gens qui m’entourent pour parler. Contrairement au jour de mon arrivée, les rues grouillent de faes qui partent au travail en ce lundi matin radieux. Et je suis émerveillée par la diversité des couleurs de peau, qui varient du blanc de porcelaine au noir d’ébène en passant par toutes les teintes de bronze, doré, beige, brun plus ou moins foncé. C’est magnifique.
À Yapthar, nous savons qu’il existe d’autres peuples, différents du nôtre, mais nous vivons en autarcie depuis des millénaires, par conséquent il n’y a pas eu de mélanges ethniques. Tout le monde a la peau claire. C’est triste quand on y réfléchit. Alors que, quand je regarde ces gens, je me demande d’où ils viennent et à quoi peut bien ressembler leur pays. Une telle diversité attise ma curiosité.
C’est aussi la première fois que je vois la ville en plein jour, et je dois avouer que je suis impressionnée. Les bâtiments anciens en pierres blanches contrastent avec les routes goudronnées et les voitures qui y roulent. Comme si la ville essayait d’évoluer, mais qu’une partie restait figée dans le passé. Puis un mouvement dans le ciel attire mon attention. J’étais trop concentrée sur l’architecture et je n’ai pas tout de suite remarqué les êtres qui volaient au-dessus de nos têtes. Mais, maintenant que je les vois, je comprends que ce sont des changelings. En effet, d’immenses ailes recouvertes de plumes chatoyantes sont rattachées à leur corps humain, leur permettant de sillonner le ciel.
Les changelings font partie des quelques espèces magiques qui ont immigré à Nélénor pour repeupler le royaume après le départ des humains. Ils ont la capacité de prendre l’aspect de leur choix, partiellement ou totalement, et ils contrôlent les quatre éléments, tout comme les faes. Leur arrivée est assez récente, elle a commencé il y a trois siècles, suite à une guerre de succession entre les deux enfants du roi de Kamal, une grande île au nord de Nuhumis, peuplée uniquement de changelings.
Avant ça, les premiers à avoir profité de cette opportunité furent les lycanthropes, des métamorphes loups qui maîtrisent l’élément terre. Plusieurs meutes étaient à la recherche d’une terre d’accueil pour fuir les conflits à répétition qui ravageaient le Grand Continent, à l’ouest de Nélénor. Leur fertilité sans pareille était un atout après cette période de chute démographique historique.
Vinrent ensuite les nixes, des sortes de sirènes dont le corps peut se recouvrir d’écailles au contact de l’eau, élément dont elles ont le contrôle ; et les urrens, des métamorphes rapaces dotés du pouvoir du tonnerre et de l’air, en nombre plus restreint ; et enfin les changelings. Une dernière espèce peuple le royaume, sans toutefois faire partie de la société : les dragons. Ceux-ci sont arrivés ici en même temps que les dieux, et ils vivent dans les montagnes, d’où ils exercent leur rôle de protecteurs de Nélénor. Apparemment, personne n’en sait davantage sur eux.
Je compte actuellement trois changelings dans mon champ de vision. Ils sont incroyablement beaux, leurs ailes sont de couleur unie, noires pour le premier, bleu nuit pour la deuxième et un bordeaux profond pour le dernier. Elles chatoient au soleil, et leur mouvement est si majestueux que je ne me suis même pas rendu compte que j’avais cessé de marcher pour les admirer.
Ma guide me secoue doucement l’épaule pour me signaler que nous sommes devant la bouche de métro. J’arrache mes yeux de ce spectacle fascinant et m’y engouffre à sa suite.
— Si tu devais me donner un mot pour décrire ton état d’esprit là, tout de suite, ça serait quoi ? me demande-t-elle une fois que nous sommes installées sur deux strapontins côte à côte.
Compliqué comme question au vu de mon tumulte interne. Je pourrais dire que je suis triste. C’est une évidence que je suis triste. Triste n’est même pas un mot assez puissant pour décrire la douleur qui écrase ma poitrine et qui m’empêche de respirer à pleins poumons. J’ai laissé derrière moi toute ma vie et les gens que j’aime, sans pouvoir leur dire au revoir, ni possibilité de retour… Mais, si je m’engage sur ce terrain glissant, je vais m’embourber et je risque de me faire engloutir par une vague de mélancolie. Donc, à part ça, je me sens…
— Curieuse.
— Bien, très bien. Alors, parle-moi un peu de toi, pour qu’on fasse connaissance.
— Donc, euh, je m’appelle Sena Davenmore, j’ai vingt ans, et apparemment je suis une fae…
Son rire cristallin me coupe dans ma lancée.
— Détends-toi, ma belle, ce n’est pas un entretien d’embauche. Je veux savoir ce que tu aimes dans la vie, ce que tu n’aimes pas, ce qui t’attire et te fait rêver !
— Oh ! OK.
J’énumère les choses qui me traversent l’esprit sans trop réfléchir.
— J’aime passer du temps avec mes amis, jouer à des jeux de société, faire la fête…
Nessia m’écoute attentivement et me pose des questions de temps en temps.
— Très bien, et tu as une idée de ce que tu aimerais faire ici ?
— C’est-à-dire ?
— Quand on cherchera un domaine qui te convient pour te réorienter dans tes études, ici, à Atharos.
— J’étais en médecine et j’aimerais continuer dans une filière similaire. Vous devez bien avoir un équivalent ?
— Oui… Nous en avons, approuve Nessia en soupirant, l’air embarrassé.
Elle détourne le regard et triture nerveusement la lanière de son sac à main. Je fronce les sourcils, étonnée par son soudain changement d’humeur. Mais elle reprend la parole avant que j’aie pu lui en demander l’origine.
— La société est… comment dire ?
Elle gesticule sur son siège et relève enfin ses magnifiques iris brun orangé vers moi.
— Notre société est régie par une certaine hiérarchie. En tant que fae venant de Yapthar, je ne pense pas que tu seras acceptée dans une université de druidisme. Les druides étant notre équivalent de vos médecins.
— Et pourquoi ne m’accepteraient-ils pas ? Mon dossier est excellent, je faisais partie des meilleures élèves de ma promo.
— Peut-être, mais il n’a pas de valeur ici.
— Pas de valeur ? m’égosillé-je, sous le choc.
— Je suis vraiment désolée, Sena.
— Tu es en train de me dire que je ne vais pas pouvoir devenir médecin ?
Pour toute réponse, elle hoche la tête, un air sincèrement triste peint sur le visage. Je sais que ce n’est pas sa faute et que je ne dois pas m’en prendre à elle, mais je suis à deux doigts d’exploser. J’inspire profondément pour tenter de me calmer avant de poursuivre :
— Je vois… Peux-tu m’en dire plus sur cette hiérarchie ?
— Tout d’abord, je tiens à préciser que ce n’est pas une loi, et que tous les habitants de Nélénor n’y accordent pas la même importance. Au sommet, il y a les faes originaires de Nélénor. Ensuite viennent les changelings. Grâce à leur pouvoir de métamorphose, ils jouissent d’une très bonne place dans la société. Puis il y a les lycanthropes et les nixes.
Elle s’interrompt, visiblement mal à l’aise, puis reprend :
— Les faes originaires de Yapthar viennent en dernier. Pour les faes les plus radicaux, vous valez à peine mieux que des humains.
— Et donc, c’est pour ça que je ne peux pas entrer dans l’école de druidisme ?
— Oui. Les faes chargés des admissions sont des conservateurs endurcis.
Je détourne les yeux et fixe un point d’un air absent. Je tente en vain de ne pas me laisser submerger par la colère, mais les battements de mon cœur s’emballent. Je viens d’atterrir dans un monde qui me considère à peine plus qu’un cafard.
— Mais nous ne sommes pas plus faibles ?
— En réalité, non, mais comme vos parents sont humains, certains le pensent.
— Et les urrens et les dragons ? demandé-je pour changer de sujet.
— Les urrens ne vivent qu’à Voyla et, à part le fait qu’ils maîtrisent la foudre, nous savons peu de choses sur eux. Quant aux dragons, ce sont des créatures divines. Elles sont encore au-dessus des faes de sang pur.
Choquée et énervée par les révélations de Nessia, je ne réponds pas tout de suite. S’il y a bien une chose que je ne supporte pas, c’est l’injustice, et me retrouver exclue de la filière de mes rêves alors que j’ai travaillé comme une dingue pour y accéder, c’est une putain d’injustice.
Quelques minutes plus tard, nous descendons du métro pour nous rendre à notre première étape : l’hôtel de ville. C’est ici que se trouve le service de l’immigration.
En moins d’une heure, j’ai ma nouvelle carte d’identité. Cette rapidité d’exécution me laisse admirative.
Nous enchaînons avec un rendez-vous à la banque pour m’ouvrir un compte sur lequel le Famy me versera une bourse tous les mois pendant un an, puis notre visite touristique commence. Comme c’est l’heure de déjeuner, Nessia propose que nous allions dans le centre-ville historique pour y trouver une place en terrasse, sous ce beau soleil.
Je reste silencieuse pendant que nous marchons. Maintenant que je sais que mes origines m’empêchent d’intégrer la faculté de mon choix, je me demande si elles auront d’autres impacts sur ma vie. Mais je garde mes interrogations pour moi et je laisse Nessia parler. Elle me raconte des anecdotes sur tel bâtiment et telle statue que nous croisons, remplissant à merveille son rôle de guide.
Je vois immédiatement le changement quand nous sortons du quartier d’affaires et que nous approchons du centre commerçant de Trianos. Les rues et les trottoirs ne sont plus recouverts de bitume, mais de pavés. Les bâtiments imposants laissent place à des échoppes à deux niveaux. Leurs façades en pierres blanches ciselées sont percées de petites fenêtres aux menuiseries de bois et aux grandes portes en chêne massif. On entrevoit des cours intérieures abondamment fleuries à travers d’élégantes grilles en fer forgé. Les allées deviennent plus étroites, et un panneau signale que nous entrons dans une zone piétonne. Nous plongeons alors dans un dédale de ruelles entrecoupées de placettes plus mignonnes les unes que les autres. L’atmosphère qui se dégage de ces lieux est accueillante, presque intimiste, et me donne envie de m’asseoir à l’une des nombreuses terrasses pour prendre un verre et me détendre. Un autre détail me frappe, le ruissellement des fontaines qui nous accompagnent en permanence, il y en a partout. Du plus petit bassin de pierres aux sculptures en marbre démesurées, c’est vraiment pittoresque.
Nessia veut me faire découvrir un restaurant qu’elle apprécie particulièrement mais, juste avant que nous prenions place en terrasse, son téléphone sonne.
— Ah, excuse-moi !
Elle s’éloigne pour prendre l’appel et me laisse seule à broyer du noir.
Je la vois revenir quelques minutes plus tard, la mine rayonnante.
— Bonne nouvelle ! m’annonce-t-elle, un grand sourire aux lèvres. C’était un appel de Nerrismos !
Je n’ai pas la moindre idée de ce qu’est « Nerrismos », et ça doit se voir sur mon visage, car elle ajoute :
— C’est une école de guérisseuses nixes à Trianos. La Mère Vénérée a accepté de te rencontrer !
J’écarquille les yeux sous l’effet de la surprise.
— De guérisseuses, tu dis ?
— Oui. Dès que tu m’as fait part de ton désir de continuer tes études de médecine, j’ai contacté une connaissance qui y travaille pour tâter le terrain. Elle m’a proposé que l’on y passe dans l’après-midi pour voir si ça t’intéresserait et si ton profil peut coller.
— Attends. Juste pour que ce soit clair : t’es en train de me dire que c’est une école de nixes, mais qu’ils prennent les candidatures des faes ?
— Ils n’en ont pas beaucoup, mais oui. Ils étudient leur dossier comme tous les autres.
Une bouffée de gratitude m’arrache un cri de joie, et je me lève pour la serrer dans mes bras.
— Oh ! merci beaucoup de t’être renseignée pour moi !
— Avec plaisir, je suis là pour ça ! dit-elle en me retournant mon étreinte.
Je recule d’un pas et lui demande :
— C’est où exactement ?
— À une bonne heure de train en dehors de la ville, sur les berges de l’Azulan.
D’après mes lectures et autres analyses de cartes, je crois me souvenir que c’est le fleuve qui serpente au cœur de Trianos.
Nous mangeons en quatrième vitesse puis filons dans la gare la plus proche pour nous rendre à l’école de nixes. Mon cerveau tourne à cent à l’heure. La perspective de reprendre des études dans la branche de mes rêves me galvanise et me met du baume au cœur.
Une heure plus tard, nous arrivons dans une zone beaucoup moins urbanisée, où la nature regagne du terrain sur les constructions. Les cyprès et les oliviers poussent de façon sauvage sur le bas-côté des rails. À leur pied, le sol caillouteux et sec est recouvert de buissons rabougris. Nous descendons à l’arrêt qui porte le nom de l’établissement que nous cherchons, signe qu’il est le centre d’intérêt principal du quartier.
— C’est à deux cents mètres à droite, m’indique Nessia.
Je lui emboîte le pas et, quelques minutes plus tard, nous arrivons devant l’édifice en pierres grises qui abrite l’école. Ce dernier est construit tout près de l’Azulan. Très près… Trop près. À Yapthar, un bâtiment n’aurait jamais eu de permis de construire dans une zone qui, de toute évidence, est inondable. Mais je garde mes commentaires pour moi. J’habite désormais dans un royaume magique. Il doit y avoir des sorts pour éviter les infiltrations d’eau et la moisissure.
Nous passons sous l’arche en pierres gravées qui marque l’entrée du domaine, couronnée de rosiers aux fleurs blanches odorantes. Puis nous remontons l’allée qui mène au bâtiment principal, bordé de buissons de lavande fournis. Une fois devant la lourde porte en bois clouté, Nessia utilise le heurtoir pour signaler notre présence.
Une jeune nixe blonde à la peau iridescente vient nous ouvrir et nous fait pénétrer à sa suite dans le hall de l’école. Elle est vêtue d’une toge blanche nouée à la taille par un cordon bleu.
— Bienvenue à Nerrismos. Je m’appelle Lovel. En quoi puis-je vous aider ?
Nessia jette un petit coup d’œil dans ma direction pour vérifier que j’ai la situation en main. Je lui souris et réponds en me tournant vers la créature qui nous fait face :
— Bonjour, je suis une fae originaire de Yapthar et je souhaite m’inscrire dans votre école.
— La Mère Vénérée a été prévenue de notre arrivée, ajoute ma guide.
— Très bien, je vais vous emmener à sa rencontre.
Elle se tourne, et nous la suivons le long de couloirs illuminés de torches. Nous empruntons une autre porte et sortons le long d’une allée extérieure couverte. Je constate que le bâtiment est construit comme un monastère. En carré, avec un cloître arboré bordé d’un déambulatoire couvert. Nous en faisons le tour, et la statue érigée en son centre attire mon attention.
— C’est la déesse Lakhssa, me souffle Nessia. Elle est vénérée par le peuple de l’eau, dont sont issues les nixes. Contrairement à nos dieux, elle est encore de ce monde et dirige elle-même son peuple. La mer qui sépare le continent de Nélénor de Nuhumis porte son nom, car c’est dans ces eaux qu’est établi son palais aquatique.
La statue disparaît de mon champ de vision lorsque nous empruntons un escalier qui s’enfonce sous le niveau du sol. Les torches sont la seule source de lumière dans cet espace étroit. Aucun palier ne marque les marches que nous descendons. La température a baissé, et un frisson court sur ma peau. Je lance des regards en coin à Nessia, intriguée que nous nous enfoncions aussi profondément sous terre, mais elle hausse les épaules pour me faire comprendre qu’elle ne sait pas plus que moi où nous allons.
Après ce qui me paraît une éternité, nous arrivons devant une porte en bois blanc. La jeune femme blonde en pousse le battant et s’efface pour nous laisser passer. Mon souffle reste coincé dans mes poumons à la vue de ce qui nous attend de l’autre côté.
Nous pénétrons dans un dôme transparent immense totalement immergé sous le fleuve. Les courants d’eau font danser les algues à l’extérieur, et des poissons de toutes tailles jouent le long de ces dernières. La lumière filtre à travers l’eau, illuminant la vaste pièce dans laquelle nous nous trouvons. Des lits sont alignés de part et d’autre d’une allée centrale, et d’autres femmes portant la même tenue que Lovel s’affairent à soigner leurs occupants. Je mets quelques secondes à me resituer. Nous sommes descendues sous le fleuve et avons émergé ici. En son cœur.
Lovel doit remarquer ma stupéfaction, car elle se lance dans une explication.
— Nos pouvoirs sont directement liés à l’eau. Quand nous sommes à son contact, les résultats des soins que nous prodiguons sont grandement augmentés.
— Ah, vous devez être Nessia ! l’interrompt une vieille femme en s’approchant de nous.
Une fois à notre hauteur, elle serre la main de mon amie avec vigueur, puis se tourne vers moi.
— Et vous, Sena.
Son regard gris me pénètre tel un pic à glace. Il est acéré et inquisiteur. Sa peau parcheminée brille d’une lumière plus terne que celle des femmes plus jeunes qui l’entourent. Mais, quand sa main s’empare de la mienne, elle est chaude et apaisante. Je cligne des paupières, un peu déroutée par le contraste, et quand je replonge les yeux dans les siens j’y trouve de la compassion et de la douceur.
— Je suis la Mère Vénérée. Vous êtes nouvelle à Nélénor.
— Oui, madame.
— Ce n’était pas une question, répond-elle en souriant. Suivez-moi.
Elle chemine avec lenteur jusqu’à un espace en périphérie, rendu plus intime grâce aux tentures blanches qui le délimitent.
— Nessia, je vais devoir vous demander de nous attendre ici, dit-elle en désignant un fauteuil dans la pièce de soins, au chevet d’un lit vide.
Ma guide s’y installe, et nous disparaissons derrière les panneaux en tissu.
Un bureau en bois trône au milieu de l’espace. Mais la supérieure ne s’y assied pas.
— Par ici, mon enfant, dit-elle en s’approchant du dôme.
Elle se place face à moi, et je constate que je fais au moins une tête de plus qu’elle.
— J’ai cru comprendre que tu aimerais rejoindre mon école ?
— Oui, Mère Vénérée.
— Nous utilisons notre magie pour soigner, mais pas à la manière des faes. Là où ils canalisent le pouvoir de la terre et de la vie pour traiter leurs patients, nous, nous utilisons celui de l’eau.
Tout en proférant ces paroles, elle prend ma main et la place contre le dôme. Mais, contrairement à ce que j’imaginais, mes doigts ne rencontrent pas le verre. Non, ils s’enfoncent dans l’eau glacée du fleuve. Un hoquet de surprise m’échappe.
— Je vais tester ta capacité à manier cet élément sacré, dit-elle en désignant nos mains immergées.
Mon attention se reporte sur elle, et je remarque que des écailles aux reflets multicolores recouvrent maintenant sa peau.
— Ferme les yeux, m’ordonne-t-elle.
Je m’exécute sans hésiter. Le fait de supprimer l’un de mes sens exacerbe les autres. Je sens les odeurs de concoctions de plantes que les soignantes utilisent dans leurs onguents ainsi que le froid du liquide qui s’insinue sous ma peau et me glace les os. J’entends le tumulte de l’eau qui s’écoule tout autour de nous. À ce bruit s’ajoute celui de la nixe qui commence à chantonner.
Je ne comprends pas la langue qu’elle utilise, mais j’ai l’impression qu’elle s’adresse à moi. Quelque chose dans ma poitrine répond à son appel. Un pincement… ou, non, plutôt comme si elle tirait sur un fil ancré à l’intérieur de ma cage thoracique. La panique m’envahit quand je sens que le fil qu’elle tire répond à son exhortation. C’est une sensation désagréable, presque douloureuse. Comme si elle tentait d’extirper mon âme de mon corps. Ma respiration s’accélère, et je tente de lutter. J’essaye de retirer ma main et d’ouvrir les paupières.
En vain. Je suis paralysée. Mes lèvres s’étirent en un cri silencieux, aucun son n’en sort. C’est un cauchemar qui prend vie. Celui de l’impuissance à l’état pur. Je suis enfermée dans mon propre corps. La panique est à deux doigts de me submerger, mais je refuse d’y céder et de laisser la Mère Vénérée me siphonner. Je me débats intérieurement, je me rebelle, et ma chaleur corporelle remonte. Grâce à un effort de concentration intense, je parviens à visualiser le fil qu’elle tente de me dérober. Bien que mes yeux soient clos, il prend forme sous mes doigts, et je tire dessus à mon tour. Comme pour le rembobiner.
Mais la Mère ne met toujours pas fin à son épreuve. Ses chants deviennent plus puissants, plus entêtants, sa voix plus profonde. Une lutte sans merci fait rage dans un entre-deux, ni réel ni imaginaire. La pression qui monte dans ma poitrine me fait suffoquer.
Un pouvoir d’une violence inouïe me percute alors et arrache le fil de mes mains, de ma poitrine et de mon cœur.
La douleur est insupportable. Un rugissement inhumain me déchire les tympans alors que je suis propulsée en arrière par un champ de force. Je percute un meuble de plein fouet avant de glisser au sol. Aussi soudainement que si j’avais plongé la tête la première dans l’eau, je suis arrachée à ma torpeur. Mes yeux se rouvrent et tombent sur la Mère Vénérée, allongée de l’autre côté de la pièce.
Je cligne des paupières, hébétée, et me lève pour aller voir si elle va bien. En m’approchant, je constate que du sang s’écoule de son crâne à l’endroit où elle a percuté le sol.
Elle semble inconsciente, mais marmonne toujours des paroles inaudibles. Je m’agenouille et lui secoue doucement l’épaule en lui demandant si elle m’entend. Après quelques secondes pendant lesquelles je retiens mon souffle, elle finit par ouvrir les yeux.
Son regard noir me transperce, et ses traits se déforment instantanément, comme si elle avait vu un monstre. Elle écarte ma main de son épaule d’un geste du bras et se met à crier en se levant. Je ne comprends pas ce qu’elle dit, mais sa colère semble dirigée contre moi.
— Je… je suis désolée, bafouillé-je en reculant.
Je n’ai aucune idée de ce qui s’est passé. De comment l’épreuve était censée se dérouler. Mais, à voir la réaction de cette femme en face de moi, je devine que ce n’était pas comme ça.
— El rakit’ad sa. Sors d’ici !
Je trébuche dans ma précipitation à sortir de la pièce alors qu’elle me suit dans l’immense salle de soins en continuant ses imprécations.
— Dehors ! hurle-t-elle devant tout le monde. Ne remets jamais les pieds ici, femme démon !
Sa voix résonne, amplifiée par le dôme d’eau au-dessus de nos têtes. Les autres nixes me jettent des regards haineux et feulent à mon passage. Mon visage est cramoisi par la honte. Je n’ai pas d’autre choix que de courir vers la porte pour m’extraire de cette scène d’horreur.
Je ne m’arrête qu’une fois dehors, dans la rue, loin du pouvoir de la Mère Vénérée que je sens encore vibrer dans ma chair. Je suis hors d’haleine et tente de reprendre mon souffle, penchée en avant, les mains sur les genoux. Mon cœur bat si fort que j’ai l’impression qu’il va sortir de ma poitrine.
Nessia me rejoint quelques minutes plus tard.
— Que s’est-il passé ? me demande-t-elle à voix basse en posant une main réconfortante sur mon épaule.
— Je sais pas, haleté-je. Je sais pas
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